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Mémento
S o c ié t é  d e  s e c o u r s  m u tu e ls  des ouvriers 

faiseurs de cadrans d’émail de Chaux-de- 
Fonds. — L ’assem blée du com ité aura lieu sa­
medi le 13 juin à 8 1/2 heures précises du 
soir, au local Café Burnier.

C « d e  Q \ m «
de la Chaux-de-Fonds

Parc 8 9

tom m ssm  delaîombola
Jeudi Foir 11 juin

à S 1/,2 heures
Formation de la deuxième liste. Tous 

les porteurs d§ carnets eont priés de se 
rencontrer à cette réunion.

L e  B u re a u .

§m <k JUsemUée
DES OUVRIERS 

Maçons, Cimentiers, Terrassiers 
Manœuvres 

V e n d r e d i  12  j u in
à 9 heures du soir

au Cercle Ouvrier
P A R C  8 9

Tous les collègues y sont cordialement 
invités. L e  C o m ité .

Uwe
«.xv ipw sçecV w e

L es  o uvrie rs  m açons ,  c im en teu rs ,  
te r r a s s ie rs  et m a n œ u v re s  de no tre  
ville s ’agitent. Suivant l ’exem ple  de 
le u rs  frè res  de travail de  L ausanne ,  
d e  N euchàte l ,  de B erne et de  tou tes  
le s  g ran d es  villes su isses ,  ils asp iren t 
à  un  s o r t  m eilleur. Ils ont com pris  
im m éd ia tem en t  q u e  leu r  point d’appui 
n e  pouvait  ê tre  q u ’u n  synd ica t  orga­
n isé  fo r tem ent e t ils on t p o sé  les p re ­
m iè re s  b ase s  de ce g ro u p e m e n t  m ard i 
so ir  à l’hôtel de l’Aigle.

On n ’avait re c o u ru  ni aux  ca r te s  de 
convocation, ni à l’appel p a r  les jo u r ­
naux , ni à l’affichage, ni à la convoca­
tion au  son  du tam b o u r  ; la réu n io n  
n ’avait é té  annoncée  que  ve rb a lem en t  
e t  cep en d an t  les vas tes  locaux  de 
l’Aigle se  trouva ien t  p re sq u e  trop  p e ­
tits p o u r  con ten ir  les ass is tan ts ,  au 
n o m b re  de  150 environ.

Dès q u e  le b ro u h a h a  des  conversa ­
tions p ar ticu liè res  se  fut calmé, on 
s ’o ccu p a  de n o m m e r  le b u re a u  de 
l’assem blée . Cet objet fu t assez  p ro m p ­
te m e n t  liquidé. P u is  au  milieu d’accla­
m atio n s  pro longées, W alter Biolley, qui 
avait  été  prié  to u t  sp éc ia lem en t d’as ­
s i s te r  à ce tte  réun ion  expliqua le b u t

que  devaient se  p ro p o se r  lés ouvriers  
m açons.

Que vou lez-vous avant to u te  chose  ? 
V ous avez reg a rd é  au to u r  de  vous  et 
v o u s  v o u s  ê tes  ap e rçu s  q u e  v o tre  si­
tuation n ’était pas celle de  vos cam a­
ra d es  de  travail e t vous  vous  êtes  dit 
q u ’il n ’était pas  ju s te  q u e  vous  ne  fus­
siez pas aussi  bien traités  q u ’eux, vous  
qui habitez u n e  ville où  les pa tro n s  
en t re p re n e u rs  p o ssèd en t  des  m aisons, 
q u an d  ce n ’est  pas  des  ru e s  et m êm e 
des  quartie rs .

Vous voulez am élio re r  v o tre  s i tua ­
tion ; rien de  plus  ju s te  e t de p lus  lé­
gitime. Mais avant tout, il vous  faut 
savoir  e t n e t te m e n t  ce q u e  v o u s  v o u ­
lez.

Ce q u e  v o u s  voulez, n ’est-il pas  
vrai, c’es t  avant to u t  u n  ta r if?  Un ta­
rif écrit, un  tarif unique, un  tarif qui 
oblige to u s  les pa tro n s  à v o u s  tra ite r  
s u r  le m êm e  pied, su ivan t la diversité 
de  vos occupations  e t la ca tégorie  à 
laquelle  vo u s  appartenez . Il ne faut 
pas  q u e  tel en tre p ren e u r  paie 45 cen ­
tim es l’h eu re  à un  m açon et te l au tre  
50 centim es. Vous devez avoir une  
b a se  s u r  laquelle  vo u s  puissiez vous 
ap p u y e r  et; qui fasse  xègle. C’ost la 
p re m iè re  réc lam ation  légitime q u e  vous 
pouvez et q u e  v o u s  devez faire.

V ous d em an d ez  éga lem ent q u e  ce 
tarif fixe un  m in im um  de sala ire  au- 
d esso u s  duque l  l’em p lo y eu r  n e  pu isse  
d e sc en d re  et vous  au rez  à d iscu te r  
p lus  ta rd  quels so n t  les prix  les plus 
b as  au x q u e ls  vo u s  voulez consentir .

Vous dem andez  éga lem ent u n e  jo u r ­
née  n o rm ale  de travail, celle de  dix 
h e u re s  p a r  exem ple , qui doit ra llier 
to u t  le m onde.

Enfin, vo u s  d em an d ez  éga lem en t que  
le tem p s  em ployé  p o u r  vous  re n d re  
s u r  le lieu de vos opérations —  en 
dehors  de la Chaux-de-Fonds, ce la  va 
de soi —  vous  soit co m p té  co m m e 
h e u re s  de travail.

Voilà q u a tre  revend ica tions  positives 
s u r  lesquelles  vo u s  ê tes  to u s  d’acco rd  
et voilà ce qu i cons t i tue  ac tue l lem en t 
vo tre  p ro g ram m e  et la ra ison  d ’ê tre  
du g ro u p e m e n t  q u e  vous  allez fonder.

Mais p o u r  le c rée r  d’une  façon s é ­
r ieu se  et du rab le ,  il ne  suffit pas  q u e  
vous  soyez  v en u s  n o m b re u x  ici, il ne 
suffit pas  q u e  vo u s  applaudissiez à 
m es  paro les  e t q u e  vous  battiez  des  
mains. Il vo u s  faut d o n n er  un  gage de 
vo tre  désir  d ’union. Si vous  voulez q u e  
v o t re  m o u v em en t  réu ss isse ,  co m m en ­
cez p ar  d o nner  v o tre  adhésion  écrite  
et p a r  s igner le ca rn e t  qui a été p ré ­
p a ré  dar s ce but.

Q uand vo u s  au rez  signé, no u s  vo u s  
co m p te ro n s  et n o u s  sau ro n s  s u r to u t  
s u r  qui no u s  pouv o n s  com pter .  Cela 
n e  suffira pas  e n c o re ;  à ch acu n  de 
vous, dès  ce soir, in co m b era  la tâche 
de r e c ru te r  des  adhé ren ts .  Il faut q u e  
d ’ici à la fin de  la sem aine  to u s  vos 
ca m arad es  de  travail soient unanim es. 
Q uand n o u s  se ro n s  six ou sep t  cents, 
a lors  n o u s  p o se ro n s  nos conditions et 
n o u s  im p o se ro n s  n o tre  volonté, si elles 
ne  son t pas  acceptées .

Ce d isco u rs ,  t radu it  en italien, a été 
f réq u em m en t  applaudi. P u is  l’on a fait 
la réco lte  des  s ignatures .  P lu s  de cen t 
s ig n a tu res  ont été  données  séance  te ­

nante  ; au c u n  des  in té re ssés  n’es t  so rti  
sans  ap p o se r  sa  s ignature.

N o tre  ami Schw eizer a ensu ite  é n e r ­
g iquem en t re c o m m a n d é  aux  ouvriers  
p ré sen ts  de  faire u n e  active p ro p a ­
gande et, to u t  en leu r  affirmant la so ­
lidarité des  ouvriers  de  la Chaux-de- 
Fonds et en leu r  re co m m an d an t  de ne 
pas- g â te r  leu r  ju s te  cau se  p ar  une  
conduite  qui ne fut pas  co r rec te  et 
convenable, il les a invités à u n e  a s ­
sem blée  au  C ercle  o uvrie r  p o u r  v en ­
dredi prochain.

D’ici là le com ité  au ra  — de co n ce r t  
avec q u e lq u es  re p ré sen ta n ts  o uvrie rs  
—- é labo ré  les  lignes principales du 
m ou v em en t.  Des d isco u rs  en  italien 
ont en co re  été p ro n o n cés  et la réunion  
a été close au  milieu du  p lus g rand  
en thousiasm e.

Le m o u v em en t  des  o uvrie rs  m açons, 
te r ra ss ie rs  et manoeuvres, es t  en bonne  
voie. N o u s  t iend rons  les le c te u rs  au 
courant.

La prolongation du régim e actuel est im­
possible. Pour s ’en convaincre, il suffit de 
m ettre en présence quelques-uns des élém ents 
qui le constituen t: les produits du travail dé­
volus exclusivem ent à l’entrepreneur capita­
l e s ,  l ’im m ense majorité des ouvriers dépour­
vus de toute sécurité pour l ’avenir, vivant; au 
jour le jour d’un salaire juste  suffisant pour 
ne pas mourir de faim ; puis en face de ce 
contraste économique, le suffrage universel, 
chargé d’en assurer l’observation, enfin le sa­
lariat condam né dans la conscience des sala­
riés et la guerre sociale en permanence.
\  Ch. Secrétan.

Confédération suisse
C h ro n iq u e  d e s  C h a m b r e s .  —  Le 

Landsturm . — M. Thélin (Vaud), rappor­
teur, traite la question du landsturm. Il 
constate que l’expérience n’est pas favo­
rable à cette institution. Une révision de 
la loi s’impose ; on pourra l’aborder lors­
qu’on discutera le nouveau projet de loi 
sur la landwehr. Il est absurde qu’un 
homme sorti de la landwehr ù, 44 ans, 
soit repris, quatre ans plus tard, pour 
faire du service dans le landsturm.

M. Gobât signale les deux crimes qui 
ont été commis par des hommes du land­
sturm avec leurs armes de service depuis 
que celui-ci existe. Quatre victimes ont 
succombé. C’est assez comme cela. Il faut 
arrêter le mouvement.

Un moyen consisterait à faire une bonne 
sélection parmi les hommes du landsturm 
afin de n’y laisser que les hommes tout à 
fait sains de corps et d’esprit, et en élimi­
ner tous les alcooliques, etc., etc. Il fau­
drait aussi enlever aux hommes du land­
sturm la munition d’urgence qu’on leur 
distribue. Il y aurait beaucoup moins de 
chances qu’ils achètent de la munition. 
L’orateur recommande donc au chef du 
département militaire l’examen de ces 
points.

M. Comtesse (Neuchàtel) dit qu’on doit 
viser à la qualité, à la solidité, à la cohé­
sion de notre armée, plutôt qu’au nombre. 
Je n’ignore point les préoccupations 
patriotiques qui ont inspiré notre vote 
en 1885 lorsque nous avons créé le land­
sturm.

Nous avions dans l’esprit la conception 
de la nation armée, d ’après laquelle tous 
les enfants du pays aptes au service doi­
vent concourir à la défense de la patrie. 
Mais cette conception idéale ne peut se

réaliser que dans une certaine mesure. Il 
serait dangereux de se laisser aller à des 
illusions ; un patriotisme éclairé tient 
compte des leçons de l’expérience. Nous 
ne pouvons, avec un service annuel d’un 
jour, obtenir des résultats sérieux. Je  sais 
que nombre d’officiers capables trouvent 
cet exercice d’un jour insuffisant et nuisi­
ble à la discipline.

D’autre part, nous ne saurions songer, 
avec nos ressources modestes, à organiser 
un cours de landsturm de plusieurs jours. 
Mieux vaut supprimer tout service de 
landsturm en temps de paix. Le Conseil 
fédéral lui-même a eu ce sentiment en 
1886 lorsqu’il disait: Rien ne discrédite­
rait davantage le laudsturm que de l’ap­
peler au service en temps de paix. On 
aurait bien fait de rester dans ce cadre 
simple.

En astreignant le landsturm à ces fâ­
cheux exercices d’un jour, nous avons in­
troduit un élément permanent de contes­
tations. Les hommes astreints à un ser­
vice qui les assimile à des soldats de land­
wehr ont été désagréablement surpris 
d’être frappés de la taxe militaire. Nous 
avons blessé profondément ces citoyens 
qui se voient traités à la fois comme sol­
dats actifs et comme gens ne faisant pas 
de service.

Ce système contribue à discréditer le 
landsturm et, avec lui, mrê institutions 
militaires.

M. Frei, chef du département militaire. 
— Aussitôt que la question de la suppres­
sion du landsturm a été posée dans des 
communiqués publiés par les journaux, 
nous avons demandé l’avis des spécialistes 
militaires. Les rapports nous sont parvenus 
seulement avaut-hier. Le Conseil fédéral 
n’a donc pu encore entrer en matière. Il 
est à remarquer, du reste, que dans l’or­
ganisation du landsturm, les instructions 
du Département militaire ont été dépas­
sées. Nous avions donné pour instruction 
de n’enrôler dans le landsturm que les 
hommes qui ont servi dans l’élite et la 
landwehr, ou qui, du moins, font partie 
de sociétés de tir. Nous avions donc en 
vue exclusivement les hommes doués de 
forces physiques et morales suffisantes.

Nous regrettons qu’on se soit laissé en­
traîner à un zèle exagéré ; mais ce n’est 
pas notre faute.

En ce qui concerne les munitions d’u r­
gence, elles sont requises par les nécessi­
tés de la mobilisation. On perdrait beau­
coup de temps, au moment critique, en 
obligeant les hommes à venir chercher 
leurs munitions à Berne ou dans d’autres 
centres. Peut-être pourrait-on tourner la 
difficulté eu établissant des dépôts dans 
chaque commune. Après tout, les cas de 
meurtre et de suicide invoqués par M. 
Gobât sont isolés ; on ne saurait les met­
tre en parallèle avec l’importance mili­
taire du landsturm.

Pour conclusion, M. Frei déclare que le 
Conseil fédéral mettra £i l’étude la ques­
tion soulevée par MM. Thélin, Gobât et 
Comtesse.

** *
Le Conseil national discute le rapport 

de gestion du département de l’industrie. 
Une discussion s’engage entre le rappor­
teur, M. Steiger (Berne), M. W underly  
de Murait et M. le conseiller fédéral 
Deucher, au sujet des écoles profession-
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nelles subventionnées parla  Confédération. 
Tous les orateurs rendent hommage à la 
brillante exposition des écoles profession­
nelles à Genève. A propos de la sub­
vention à la Société des arts et métiers, 
M. Decurtins se prononce pour les thèses 
votées à W interthour par le congrès 
ouvrier en faveur des syndicats obliga­
toires.

M. W ild est d ’avis qu’on doit dévelop­
per les associations professionnelles. Ce­
pendant, il n’est pas partisan des syndi­
cats obligatoires.

M. de Steiger (Berne) critique les thèses 
du Gewerbeverein et se prononce contre 
les syndicats obligatoires.

M. le conseiller fédéral Deucher fait 
observer que la question des syndicats 
obligatoires n’a rien à faire avec la gestion 
du département du commerce et de l’in­
dustrie. Il demande qu’on ne recommence 
pas ce débat à tout propos.

A propos de l’Exposition de Genève, 
M. W ild dit qu’un rapport général sera 
présenté au sujet de cette Exposition. 
A propos de la division de l’agriculture, 
diverses observations sont présentées par 
MM. Sutter, rapporteur, M eister, de 
W attenwyl, W eibel, Yogelsangar, Com­
tesse, Kern, etc., etc.

M. Comtesse demande que la Confédé­
ration perfectionne le contrôle de la 
viande fraîche et conservée à la frontière. 
M. de Steiger (Berne), réclame une loi 
fédérale sur les denrées alimentaires; il 
se plaint de ce qu’on ajourne la révision 
constitutionnelle y  relative.

M. Comtesse insiste pour que le Con­
seil fédéral protège la santé publique 
contre les dangers qui la menacent du 
dehors par le fait de viandes malsaines. 
Une législation spéciale n ’est pas néces­
saire pour cela.

M. le conseiller fédéral Deucher fait 
observer qu’une ordonnance existe depuis 
1887 à ce sujet. I l  donne quelques expli­
cations au sujet des mesures prises par 
la France depuis le mois d’avril, pour 
refouler le bétail non soumis à l’épreuve 
de la tuberculine. Une conférence des 
gouvernements cantonaux a été convoquée. 
Le conseil fédéral a fait tout ce qu’il

il. _ -----------------------------------------------------------------------------
a rubrique assurance contre la grêle, 

a provoqué un débat entre MM. Baldinger, 
Hochstrasser, Curti, de Steiger et M. le

conseiller fédéral Deucher. M. Curti de­
mande l’amélioration du système actuel, 
de manière à obtenir des primes moins 
élevées et à généraliser l’assurance contre 
la grêle.

*
*  *

Au chapitre des postes et des chemins 
de fer, la commission exprime sa satis­
faction de ce que le projet de loi sur la 
réorganisation du département des postes 
et des chemins de fer, réclamé depuis des 
années, ait été déposé par le Conseil 
fédéral.

M. Zemp déclare à ce sujet qu’il re­
grette vivem ent que la commission du 
Conseil des E tats ait décidé de proposer 
à ce Conseil d’attendre, pour discuter ce 
projet, le dépôt de la loi sur les tra ite­
ments de tous les fonctionnaires.

A propos du Ju ra  Simplon, M. Zemp 
déclare que le message à ce sujet sera 
soumis aujourd’hui au Conseil fédéral. La 
commission exprime également le vœu 
que l’on presse la confection d’une 
deuxième voie sur les tronçons Berne- 
Lausanne et W interthour - Romanshorn, 
de façon à avoir une ligne à double voie 
continue entre les lacs de Genève et de 
Constance.
  ♦ -------------------------

N O U V E L L E S  DES C A N T O N S

BERNE. — Le conseil communal de 
la ville de Berne, sur le rapport du co­
lonel Scherz, accepte en principe la pro­
position du conseil municipal d’imposer 
à tous les citoyens valides le servioe 
du feu, qui peut être remplacé par une 
taxe.

En outre, le conseil a accordé un cré­
dit de 128,000 fr. pour la construction 
de maisons ouvrières sur la route de 
Fribourg, avec cette condition qu’elles 
seront d’un style différent de celles déjà 
construites et autant que possible ne 
ressemblant pas les unes aux autres.

— Le comité d’initiative des corpora­
tions ouvrières et des sociétés politiques 
qui sont sorties de l’Union ouvrière, 
avait convoqué pour lundi soir une réu­
nion à laquelle assistaient environ 300
û ito y an e .

L ’assemblée a nommé un comité dé­
finitif et décidé la publication d’une 
brochure exposant les motifs qui ont

amené la scission et répondant aux at­
taques du rédacteur de la Tagwacht, M. 
Ch. Moor.

Elle s’est prononcée à l’unanimité, en 
principe, pour la création d’un nouvel 
organe et a nommé un comité de la 
presse qui est composé des membres de 
l’ancienne commission de la Tagwacht.

Eboulement de Kienholx. — On mande 
de Brienz au Bund  que la situation à 
Kienholz n’a pas changé depuis la se­
maine dernière. Il ne s’est pas produit 
de nouveau mouvement de terrain. La 
masse d’au qui s’était accumulée a pu 
être conduite dans l’ancien lit du torrent. 
70 ouvriers sont encore occupés à ce 
travail.

ZURICH. — La paix conclue il y  a 
quelques semaines entre brasseurs et 
ouvriers, à Zurich, ne paraît pas devoir 
être de longue durée. Ensuite du boycott 
de la brasserie Haas, qui a refusé de 
reprendre deux ouvriers, le conflit a de 
nouveau éclaté. Les patrons prennent fait 
et cause pour leur collègue, accusant les 
ouvriers d’avoir éludé la contrat, et l’Union 
ouvrière unanime appuie les ouvriers.

BALE VILLE. — Il y  a quelque temps 
les ouvriers coiffeurs de Bàle ont adressé 
à leurs patrons une lettre collective ten­
dant à obtenir la fermeture des magasins 
à 8 heures du soir. Les patrons, peu dé­
sireux d’entrer dans les vues de leurs em­
ployés, n ’ont pas répondu à la demande 
de ces derniers. Aussi les ouvriers bar­
biers de Bâle ont-ils convoqué tous leurs 
camarades à une grande assemblée qui 
décidera des mesures à prendre pour ar­
river au but qu’ils se proposent d’atteindre.

APPENZELL. — On nous écrit de 
Hérisau que l’administration des chemins 
de fer appenzellois vient volontairement 
d’augmenter le salaire de tous les em­
ployés, à partir du 1er janvier 1896, en 
tenant compte de leurs années de service.

ARGOYIE. — La Société des hommes 
catholiques du Freiam t s’est déclarée pour 
l’acceptation de la loi sur la comptabilité 
des chemins de fer, ainsi que le journal 
officiel des catholiques de Bâle, le 
Volltshlait.

ST-GALL. — Après une conférence 
de M. Curti, conseiller d’Etat, l’assemblée 
de délégués de la Société d’agriculture

cantonale, s’est prononcée pour l’accepta­
tion de la loi sur la comptabilité des 
chemins de fer. Sur les deux autres lois, 
il n’y  a pas eu de votation, la société 
ne prenant pas position.

— La grande fabrique Taubenberger, 
à St-Gall, a été détruite lundi par un 
incendie. On croit à la malveillance.

YAUD. — Orèoe des ébénistes. — La 
nouveau tarif  élaboré par les patrons ne 
donnant pas satisfaction aux réclamations 
des ouvriers, ceux-ci se sont mis en 
grève. Depuis samedi, le travail a cessé 
dans presque tous les ateliers.

Nouvelles étrangères
Chambre des députés. — Jeudi, un très 

vif incident s’est produit à la Chambre.
M. Renou, député socialiste de la Seine, 

s’est étonné que la police ait voulu empê­
cher, il y a quinze jours, les manifesta­
tions commémoratives de la Commune.

Ces manifestations, dit-il, n’avaient au­
cun caractère de nature à troubler l'ordre 
public.

M. Barthou, ministre de l’intérieur, a 
répondu en disant qu’il ne dénie pas aux 
amis de M. Renou le droit d’honorer leurs 
morts ; mais il importe qu’ils ne le fassent 
qu’en se conformant aux prescriptions de 
la loi. M. Renou avait rappelé l’amnistie 
votée en "faveur des communards. Il y a 
eu, eu effet, amnistie, a dit M. Barthou, 
mais en votant l’amuistie, jamais les 
Chambres républicaines u’ont enteudu per­
mettre la glorification des crimes commis. 
( Vives exclamations à l'extrême gauche).

Une voix à l’extrême gauche: «Vive 
la Commune ! »

Le président, M. Brisaon, rappelle alors 
l’extrême gauche au calme. Pour ma part, 
dit M. Brisson, je ne laisserai jamais ap­
porter, ai à la Chambre ni ailleurs, l’apo­
logie de la Commune.

M. Sembat, socialiste, se tournant vers 
les députés libéraux : < Sans la Commune 
vous ue seriez pas ici ! > (Exclamations 
au centre libéral et à gauche. Agitation.)

Le président. — M. Sembat, ne jugez 
pas des faits dont vous n’avez pu être le 
témoin. La Chambre a voté l’oubli, faites 
de même.

Un autre socialiste, M. Faberot, est 
monté à son tour à la tribune. Il s’est

Le National suisse de mardi contient 
entre autres aménités à l’égard de notre 
rédacteur les gentillesses suivantes :

... Si Biolley sait engueuler dans la Sentinelle, 
il a prouvé dans son roman Misère, dont nulle 
page n ’est exem pte de fautes de français, qu’il 
ne sait pas écrire proprem ent. Dans ses articles 
de polémique, il cherche à se guinder (sic !) 
à la hau teu r de Rochefort, de D rum ont ou de 
Cassagnac, e t il réussit à trom per ainsi nom­
bre de bonnes gens sur sa réelle valeur. Dans 
ses romans, il court péniblem ent après la 
phrase de Zola, mais en ce genre il ne donne 

lus le change à ceux qui le lisent et qui ont 
dire leur m ot dans nos jou rnaux  sur les 

œ uvres de l’esprit. (Comme cela est finem ent 
dit. Rêd.) Tous les critiques de Misère, malgré 
la bienveillance dont on est coutum ier chez 
nous à l’égard des rom anciers et des poètes, 
ont dû constater que si ce roman ne manque 
pas de souffle, il est déplorablem ent écrit...

L’opinion du National nous importe peu 
et celle de ses commis bien moins encore.

Nous ne relèverions donc pas cette sor­
tie fieleuse, inspirée par la plus basse 
envie et la plus venimeuse jalousie, si 
nous ue savions avec quelle facilité les 
légendes s’accréditent et avec quelle joie 
nombre de nos adversaires se feront un 
plaisir de crier sur tous les toits les faus­
setés du National suisse.

Si méprisable que nous paraissent les 
ennemis qui ne craignent pas de recourir 
à de pareils mensonges, il ne nous con­
vient pas de faire leur jeu en gardant le 
silence.

Nous publions ci-dessous, afin d’édifier 
l’opinion publique sur la loyauté et la vé­
racité du National, les quelques fragments 
de critiques que voici. Commençons par 
mettre le National suisse lui-même en 
contradiction et par prendre ses rédacteurs 
attitrés en flagrant délit de mensonge.

Sous la signature de William Ritter, le

National suisse du vendredi 3 avril pu- j 
blie entre autres :

Le livre de M. W alter Biolley, in titu lé M i­
sère, a  failli ne pas ren trer dans mes a ttr ib u ­
tions ; il n ’y ren trera it pas du m om ent qu’il 
aboutit à une conclusion juridique, à l’expres­
sion d ’un desideratum légal ; il y  échapperait, 
parbleu, même to u t à fait, s’il n ’é ta it écrit d’une 
prose si ferme que beaucoup de littéra teu rs de 
profession pourraient envier en Suisse. . . .

Cela fait, je  reg rette  que M. Biolley n ’ait 
pas su m ettre  plus de poésie dans ces pages 
e t faire d’une œ uvre d’un réel m érite litté­
raire, une œ uvre d’art.

Ces appréciations sont contenues, nous 
le répétons, dans le National fuisse. Elles 
suffiraient à démontrer la loyauté du 
Zoïle qui ne craint pas d’écrire que < nulle 
page de Misère n’est exempte de fautes 
de français.»

Passons à la Suisse libérale, qui, le 
vendredi 6 mars, consacre un article de 
tête au roman de notre rédacteur, article 
au cours duquel nous relevons ce qui 
suit :

Nous ne nous arrêterons pas à apprécier le 
m érite littéraire du nouveau rom an de M. 
Biolley : personne ne refuse à ce dernier un 
certain  ta len t d ’écrivain et, quand il ne cher­
che pas à être  systém atiquem ent vulgaire, sa 
manière d’écrire ne m anque pas de puissance. 
Nous avons affaire à un rom an à thèse. — 
C’est à ce point de vue que nous l’exam ine­
rons.

La Suisse libérale et M. W alter Biolley 
n’étant pas précisément des amis, et M i­
ser e n’étant point tendre à l’égard des ca­
pitalistes, cet éloge n’en a que plus de 
valeur.

Sous la signature Ed. B, l'Impartial 
écrit :

... Nous espérons que M. Biolley aura un 
jour l’occasion de m ettre  son ta len t distingué, 
son style clair et incisif e t sa vigueur de 
conception au service d ’une thèse où ces qua­
lités joueron t le rôle bienfaisant qu’elles jouen t 
dans la vie réelle.

Voici l’opinion d’un critique qui signe | 
« le Petit Philosophe » et qui, dans la 
Feuille d’avis de la Chaux-de-Fond s, ap­
précie comme suit le mérite littéraire de 
Misère :

Pour être juste, reconnaissons la valeur lit­
téraire du livre de M. Biolley ; son style est 
facile et coulant e t telles descriptions d’un 
in té rê t poignant ; la dernière course du mal­
heureux Sorel, sa lu tte  contre les éléments, 
sa m ort misérable sont traitées de m ain de 
m aître.

Un souffle de vie se dégage de tou tes les 
pages, on sent que l’au teu r y a mis to u t son 
ta len t.

M. E. D. termine sa critique, d’ailleurs 
bienveillante, dans la Feuille d’avis de 
Neuchâtel, de la façon suivante :

... Cela dit, j ’adm ire la v igueur de style de 
M. Biolley ; parm i les nom breux volumes qui 
paraissent chez nous, il en est peu qui soient 
écrits avec au tan t de puissance et de science.
M. Biolley, spécialem ent dans le prem ier cha­
pitre, qui est admirable, a donné la mesure de 
son beau ta len t d ’écrivain réaliste, qui sait 
faire une place à la poésie et à l’idéalisme.

Misère, discutable quan t au fond, ne l'est 
pas, à mon avis, quan t à la forme.

En voilà assez, pour une fois. Si le N a­
tional le désire, nous poursuivrons la 
série.

Qu’il nous soit permis de constater que 
toutes les citations qui précèdent émanent 
de critiques foncièrement hostiles aux 
idées de notre rédacteur et qu’elles sont 
toutes puisées dans la presse bourgeoise, 
à laquelle W alter Biolley n’adresse géné­
ralement pas des compliments.

Il ne peut, par conséquent, être ques­
tion de camaraderie. Des adversaires dé­
clarés tels que le rédacteur du Neuchâte- 
lois, pour rester dans notre canton, n’ont 
pas hésité à rendre hommage au talent 
de l’auteur de Misère.

Il est vrai que, dans sa chronique suisse 
de la « Bibliothèque universelle », M. Ph. 
Godet a écrit ce qui suit :

M. Biolley, qui nous avait déjà donné, il y  
a quelques années un curieux roman intitulé 
Trop tard, a d’incontestables qualités de force 
e t de chaleur. Il aurait du style, s’il en pre­
nait la peine ; c’est sans doute de parti-pris 
qu ’il dédaigne très souvent de donner à sa 
phrase un minimum de correction bourgeoise.

Parfaitement, Monsieur! Il ue nous 
convient pas de pommader nos phrases et 
de leur donner l’allure guindée de gens 
de bonne compagnie qui étouffent, à l’abri 
de leur main gantée, un discret bâillement. 
Un roman ne s’écrit pas comme une cau­
serie littéraire, ou même comme un volu­
me de critique, où la pureté de style est 
de rigueur.

D’ailleurs, la correction absolue n’est 
pas de ce monde, et M. Ph. Godet, que le 
souci de la perfection du style préoccupe 
fort cependant, commet lui-même parfois 
de lourdes fautes.

Dans les jolis vers que publie la Semaine 
littéraire et que M. Ph. Godet a lus au 
Congrès des journalistes suisses, le spiri­
tuel poète ne pèche-t-il pas, par défaut 
de clarté tout au moins, dans le quatrain 
que voici :

Nous m anquons des grâces faciles 
Qui dispensent de rien savoir,
E t nous croyons assez habiles 
Quand nous faisons notre devoir.

Si en les échenillant avec soin, on 
trouve des incorrections dans les écrits de 
M. Ph. Godet lui-même, je vous demande 
ce qu’on ne trouverait pas chez d’autres 
écrivains qui n’ont pas le même souci de 
la forme et qui n’ont point autant de lettres.

D’où je conclus que, passé au crible 
d’une critique malveillante, un livre quel­
conque de M. Gigandet du National four­
millerait de fautes. Mais M. Gigandet a 
trouvé le moyen de s’épargner uu repro­
che de ce genre. Il n’a jamais écrit de livre.

C’est là tout le secret de la haine ja ­
louse dont il honore l’auteur de Misère !

Ouvriers! ne vous fournissez que chez les négociants
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étonné que l'on veuille empêcher ses amis 
•et lui d’honorer leurs morts. Il a opposé 
•cette intolérance aux égards témoignés 
p ar le gouvernement aux royalistes qui 
ne cessent de conspirer.

La République devrait cependant se 
montrer plus reconnaissante envers la 
Commune. C’est la Commune qui lui a 
fourni plusieurs de ses hommes les plus 
■éminents. (B ru it au centre et à gauche).

Le président a rappelé à M. Faberot 
-qu’il ne pouvait lui permettre de faire 
l ’apologie de la Commune. L’insurrection 
de  la Commune était une insurrection 
con tre  le suffrage universel. ( Vives excla­
mations à l'extrême gauche).

Après une courte discussion, la Cham­
b re  a repoussé par 415 voix contre 64 
sun vota de blâme au gouvernement pro­
posé par M. Renou.

Samedi, M. Rivet a questionné le gou­
vernem ent sur le discours que l’évêque 
lMathieu, récemment promu archevêque de 
Toulouse, a prononcé à l’occasion de la 
première communion du duc de Montpen- 

;sier, fils du comte de Paris, et dans le­
quel il a fait l’éloge de la famille d’Or­
léans. M. Rivet demande que le décret 
nommant Mgr Mathieu soit rapporté.

Après une discussion à laquelle pren­
nen t part MM. Rambaud, Méline et Bour­
geois, l’ordre du jour pur et simple est 
voté par 306 voix contre 252.

Elections législatives. — A  Paris, les 
Mieux députés socialistes dém issionnaires 
o n t été réélus à une grande majorité. 
D ejan te dans le 20m e arrondissem ent par 
5812 voix. Chaudey, allem am iste en a 
o b ten u  913 et N ourrit, radical progres­
s is te  901.

Dans le lOme arrondissem ent, Grous- 
s ier ob tien t 5816 voix  contre 3605 ob­

ten u es  par M. de Lanessan.
D ans le 4m e arrondissem ent, il y  a 

ballo ttage, mais les socialistes sont 
assurés du succès. D eville tien t la tê te  
avec 2774 voix. V iennent ensuite:

Degouy, radical-socialiste 1303, Levas- 
seu r, républicain progressiste 1069, Den- 
nery , radical-socialiste 993, De M énorval, 
social, révolutionnaire 939, Pages, radical- 
Bocialiste 318, Lemoux, possibiliste 216.

A u deuxième tour, le succès de D eville 
• est assuré.

—  Le conseil m unicipal de P aris  a 
vo té  10,000 fr. en faveur des victim es 
•de la catastrophe de Moscou.

ESPA G N E. — On croit que la  bombe 
a  été je tée  sur la procession de l ’église 
de Santé M aria du balcon d’une maison 
à  louer. On assure que l’a tten ta t é ta it 
d irigé  contre le général des Pujols, qui 
m archait devant le dais en p o rtan t un 

-drapeau. Le nom bre des m orts est actuel­
lem ent de huit, celui des blessés de 
trente-deux. Toutes les victim es appar­
tien n en t à la classe pauvre.

L a p lu p art des personnes é taien t à ge­
noux au m om ent de l’explosion; cinq 
d ’en tre elles ont été tuées instantaném ent.

Les blessés, la p lu p art affreusem ent 
m utilés, g isaien t sur le sol au m ilieu de 
la  confusion e t de l ’obscurité. Dès que 
les secours fu ren t organisés, on rencontra 
d ’abord le cadavre d’un vieillard  pauvre­
m en t vêtu, e t auprès de lu i un ouvrier 
avec la  tê te  littéralem ent broyée ; un  peu 
p lu s  loin, une jeune m ère en larm es avec 
un  enfant de cinq ans m ort dans ses 
bras; sur le pas d’une porte, un m archand 
de vin é ta it étendu m ort, la poitrine 
horrib lem ent m utilée. On releva les bles­
sés à la lum ière des torches.

Les autorités té légraph ien t que les 
fragm ents de la bom be recueillis dém on­
tre n t qu’elle était une bombe dite Orsini 
à  pistons, chargée de dynam ite, à en 

j u g e r  par les dégâts.
— Le conseil des m inistres a proclam é 

l ’é ta t de siège à Barcelone.
A  la  Chambre, le m inistre des finances 

a déclaré que le gouvernem ent ag ira avec 
énergie contre les auteurs de l’a tten ta t 
d e  Barcelone. L a Chambre vote une 
m otion d’indignation  contre les coupables 
e t de sym pathie pour les victimes.

Deux enfants e t tro is ouvriers blessés 
dans l’a tten ta t sont m orts m ardi matin.

— U ne dépêche de Barcelone d it que 
les autorités sont sur les traces de l’auteur 
d e  l’atten tat.

ALLEM AGNE. —  U ne scène dram a­
tique s’est p roduite pendant une excursion 
scolaire aux environs de Potsdam

Des écoliers avec leurs m aîtres s’é tan t 
em barqués sur un  p e tit  steam er sur le 
lac de K rem m en, qui com m unique avec 
le Havel, le  chauffeur déclara brusque­
m en t qu’il a lla it faire sauter la machine 
pour se venger de son patron. U ne p a­
nique indescrip tib le se p rodu isit: 250 
enfants cria ien t e t voulaient sauter par 
dessus b o rd ; on p arv in t à terrasser le 
chauffeur. U ne catastrophe serait survenue 
si des secours n ’é taien t pas arrivés des 
rivages voisins.

On croit que le chauffeur est devenu 
subitem ent fou.
----------------------------4 -----------------------------------

C hronique loca le

Un© opinion. — Nous extrayons 
d’une lettre que nous adresse un de nos 
amis les passages suivants :

< Vous avez eu bien raison de ne pas 
vous abaisser jusqu’aux ordures où le N a ­
tional voulait vous entraîner. Faire à M. 
Gigaudet l’honneur de le discuter, ce se­
ra it vraiment trop beau. Votre plume 
n’est pas faite pour des sous-ordres de cet 
acabit.

Monsieur Gigandet, qui donc connaît 
ça ? Il a fait parler une fois de lui ; c’é­
ta it lorsqu’il s’agissait de prendre la res­
ponsabilité d’un article insultant. E t alors, 
comme un enfant qui se cache derrière 
les jupes de sa maman, il s’est tout de 
suite mis à l’abri de son comité de rédac­
tion. On lui demandait :

—  Est-ce vous qui êtes l’auteur de cet 
article ?

Il a répondu lui-même au Tribunal :
— Comment l’aurais-je fait ! Je  ne suis 

qu’un commis au N ational !
Tous ceux qui l’ont entendu ânonner 

piteusement cette excuse, s’attendaient à 
ce qu’il ajoutât :

—  C’est tout au plus, si je sais écrire : 
on m’a guidé la main.

E t c’est ce personnage qui se permet 
de parler de couardise ! Voilà-t-il pas un 
bon juge en m atière de courage et faut-il 
qu’il ait de l’aplomb pour tra ite r de ces 
choses-là.

Vous savez!... l’opinion générale, c’est 
que l’article du National n’est pas de lui. 
Il y  a là-dessous les rancunes réunies des 
Tissot, des J. A. Dubois, des William 
Bourquin, de tous ceux que vous avez 
dévoilés.

Ces “très là ne vous pardonneront ja ­
mais ; ils le prouvent. Ils auront persuadé 
à Monsieur Gigandet que vous l’aviez 
grandement insulté, et ils l’auront excité 
à vous laver la tête.

Là-dessus, le commis aura d it:
— Comment ferais-je un article, moi 

qui sais à peine écrire !
E t tous réunis, ils auront accouché de 

ces trois colonnes qui sont l’œuvre la plus 
sale qui ait jam ais paru chez nous.

Ils ont bien le droit de vous reprocher 
quelques expressions virulentes, ces sali- 
gauds qui jurent comme des pattiers, et 
qui emploient des mots à faire rougir un 
singe !

P a r exemple, ce qui est de Gigandet, 
c’est l’envie féroce et la lâche critique. 
Tout ce qui a tra it à votre roman Misère 
pue l’envie.

Laissez s’agiter dans le vide tous ces 
gaillards et continuez à faire de la bonne 
besogne. Il y a, à la Chaux-de-Fonds, 
quantité de gens plus clairvoyants qu’on 
ne suppose, même parmi ceux qui fré­
quentent le Cercle du Sapin. Ceux là, 
s’ils ne vous savent pas gré de vos a tta ­
ques (trop violentes parfois, contre certai­
nes personnalités) n’adm ettent pas qu’on 
use de procédés aussi lâchement répu­
gnants que ceux dont le National à usé 
à votre égard.

Quand on signe ses articles, quand on 
parle aux gens en face, quand on a le 
courage de ses opinions, on peut se mo­
quer des calomnies...

R e m o n te u rs .  — Caisse de secours en 
cas de chômage. — Nous apprenons que 
la société organise pour dimanche pro­
chain une grande fête champêtre près de 
l’Ecole des Joux-Derrières. Le pâturage 
est très bien ombragé et la musique des

Geneveys sur Coffrane (45 exécutants) y 
donnera un grand concert. Les vivres et 
liquidas seront de premier choix et four­
nis par la Société.

Espérons que cette fête rencontrera l’ac­
cueil bienveillant de chacun.

*
*  *

Nous rendons attentifs tous les ouvriers 
repasseurs, démonteurs, remonteurs et 
faiseurs d’échappements, sur l’annonce qui 
paraît dans le présent numéro.

0Communiqué).
D e u x iè m e  c o n c e r t  d e  l ’U n io n  c h o ­

r a le .  — Lundi dernier avait lieu dans la 
salle de la Croix-Bleue la deuxième audi­
tion du Printemps, de Gouvy.

Encore cette fois, l’Union chorale n’a 
pas été favorisée par un trop nombreux 
public ; il y avait cependant plus de monde 
qu’à la première.

Le concert a été très réussi.
La première partie du programme avait 

subi quelques modifications.
Mlles Aubry, Schlotthauber, Mme Jaillet 

et M. Henri W uilleumier ont obtenu de 
nouveaux succès. Plusieurs morceaux ont 
été bissés; Mlle Aubry, tout particulière­
ment, s’est fait rem arquer par son beau 
timbre de voix chaud et harmonieux et 
par sa franche diction.

C’est avec un nouveau plaisir que nous 
avons entendu la première partie de la 
suite d’orchestre jouée par la société l’Es­
pérance. Puis la soirée s’est term inée par 
1 exécution de cette superbe et m agistrale 
page de Gouvy, Le Printemps, de la­
quelle on ne peut pas dire assez de 
bien. C’est vraiment d’un effet saisissant 
et grandiose.

La direction (M. Séb. Mayr) et les in­
terprètes m éritent de sincères éloges,

Nous les leur adressons sans la moindre 
réticence ; ils ont enlevé cette œuvre avec 
un ensemble, un coloris, une mæstria re­
marquables. Pomponnet.

T o m b o la . — Dans sa dernière réu­
nion, la commission de la tombola de la 
Fédération des ouvriers boîtiers a décidé, 
ensuite de l’autorisation du Conseil d’E tat, 
de se m ettre à l’œuvre. Cette tombola 
ayant pour but de créer une caisse de 

chômage et d’assurance pour la vieil­
lesse, nous prenons donc la liberté de 
faire appel à la sollicitude bienveil­
lante de tous ceux qui s’intéressent 
à notre œuvre philanthropique eu leur 
annonçant que les billets sont eu vente 
dans les dépôts suivants :

Burnier Paul, rue St-Pierre 10 
Gostely Arthur, Place de l’Ouest 33 
Gysi Jean, Premier MarB 7a 
Cercle ouvrier
Girardet Charles, Industrie 14
Schlâppi Christian, Brasserie du Cardinal
Ulrich Otto, Léopold Robert 24
Sengtag Léopold, Daniel Jeanrichard
Bertrand G., Daniel Jeanrichard
Barben Jean, Hôtel du Soleil
Stucki Jean, Léopold Robert
Steck, veuve, Daniel Jeanrichard
Meunier Antoine, Boulevard de la Citadelle
Tschappüt Ch., Industrie 20
Lager, coiffeur, Premier Mars
Mangold, coiffeur, Premier Mars
Guiot, coiffeur, Parc 70
Veber Gottlieb, Serre 17
Gœtz, pension, Ronde 7
Schiffmann Fritz, Progrès 61
Stoller Ch., Nord 1
Québatte Camille, Premier Mars
Misteli Franz, Hôtel-de-Ville
Herrmann, Café, Rue du Versoix
Aux mêmes adresses, les lots sont reçus 

avec reconnaissance.
(Communiqué.) L a  C o m m iss io n .

C o n c e r t. — Dimanche prochain aura 
lieu à Granges la fête annuelle de la F é­
dération des ouvriers monteurs de boîtes.

A cette occasion et pour embellir cette 
réunion, les sections de Granges, Trame- 
lan, Locle et Chaux-de-Fonds ont organisé 
des chorales et des fanfares ; celle de 
Chaux-de-Fonds se fera entendre jeudi 
soir, rue Léopold Robert, près de l’Hôtel 
des postes.

Il est évident que cette fanfare, formée 
d’ouvriers monteurs de boîtes, n’a pas la 
prétention de donner un concert comme 
peuvent le faire nos sociétés locales, mais 
elle fera de son mieux pour procurer au

public quelques distractions tout en faisant 
œuvre de bienfaisance, en ce sens qua 
des collectes seront faites, dont le produit 
exclusif est destiné à la société si utile du 
dispensaire.

Donc, en cas de beau temps, à jeudi 
soir à 8 1/2 heures et nos souhaits de 
réussite. LCommuniqué.)

L ’abondance des matières nous 
oblige à renvoyer plusieurs nouvelles e t 
communications.
 ♦-------------------------------

Etat-Ciïll de la Chaux-de-Fonds
Du S au 6 juin 1896 

STalssauces
Thurnheer, Lydie-Antoinette, fille de Albert, 

négociant, et de Jeanne-Antoinette née 
Jeanrichard-dit-Bressel, St-Galloise.

Louis-Robert, fils illégitime, Français.
Zurbuchen, Charles-René, fils de Emile, dé- 

grossisseur, et de Joséphine née Kocher, 
Bernois.

Ballmer,Clara-Flora-MathiIde,fillede Arthur, 
commis, et de Anna-Maria née Glanzmann, 
Bâloise.

Emch, Alfred-Benoit, fils de Bendicht, facteur 
postal, et de Anna née Freiburghaus, So- 
leurois.

Jean Cartier, Louise-Antoinette, fille de Geor- 
ges-Edouard, graveur, et de Lina-Amanda 
née Scbafroth, Neuchâteloise.

Promesses de mariage
Verdon, Paul - Charles - Eugène, électricien, 

Vaudois, et Beyeler, Mane-Bertha, horlo- 
gère, Bernoise.

Gavazzoli, Macédonius-Henri, terrassier, Ita­
lien, et Jacot, Adèle-Esteüe, tailleuse. Neu­
châteloise.

Zemp, Johann, faiseur de secrets, Lucernois, 
et Kolb, Lina, h®rlogère, Bernoise.

Slariages civils
Kirchhofer, Alfred-Emile, horloger, et Vo- 

land, Bertha, peintre en cadrans, tous deux 
Bernois.

 ♦-------------------------------
Dernières nouvelles

B ern e . — A u Conseil national, à la  
discussion sur la Banque d’E tat, M. A dor 
présente une m otion d’ordre renvoyan t 
la question au Conseil fédéral en le p rian t 
d’étudier un pro jet de Banque par actions 
(capital privé).

U ne longue discussion s’engage sur 
cette m otion. M. H irte r défend le po in t 
de vue de la commission e t du Conseil 
fédéral, ainsi que M. H eller, qui reproche 
à M. Comtesse «t aux Vaudois de vou­
loir aujourd’hui ce qu’ils ne voulaient paa - 
en décembre. MM. C ram er-Frey et R am a 
appuien t la m otion Ador, tandis que M. 
Scherrer-Fullem ann la repousse énergique­
m ent. M. Comtesse dem ande encore des 
concessions, si peu que ce soit. M. Tissot 
est opposé à M. Comtesse et ne veu t pas 
de renvoi. M. K eel propose le renvoi au 
Conseil fédéral, sans directions. M. Joos 
accuse les banquiers de Genève de vou­
loir gagner du tem ps par la m otion Ador.

M. H auser d it que nous n ’avons que 
deux alternatives : accepter la m otion 
Ador et provoquer une révision de l’art. 
39 accepté p a r le peuple ou passer outre. 
A  l ’appel nom inal la m otion Ador-Keel 
est repoussée par 68 voix contre 54. Tous 
les rom ands à l’exception de Tissot e t 
tous les conservateurs à l ’exception de 
Sonderegger (A ppenzell In t.) se sont p ro ­
noncés pour le renvoi.

L a u s a n n e .  — Le recours du gouverne- ■ 
m ent fribourgeois contre la  décision du 
Conseil fédéral cassant les élections com­
m unales de Rom ont a été repoussé p a r 
le T ribunal fédéral.

B ru x e lle s .  —  L a Chambre a adopté 
m algré le gouvernem ent un  am endem ent 
présenté par les dém ocrates-chrétiens aux 
budgets de l ’agriculture et des travaux 
publics. Cet am endem ent tend  à l ’inscrip­
tion  d’un m inimum de salaires dans lea 
cahiers des charges des travaux de l’E ta t.

B a rc e lo n e . — Les obsèques des vic­
tim es de l ’explosion ont été une grande 
m anifestation ; le public a tenu  à p ro tester 
unanim em ent contre l ’atten tat.

V ienne . — Dans une assemblée électo­
rale chrétienne sociale, tenue lundi dans 
le 3e arrondissem ent (Vienne), le D r. 
L ueger a prononcé im discours dans le­
quel il a violem m ent attaqué les fêtes 
du m illénaire. L a réunion a été dissoute. 
Le Dr. L ueger a poussé un v iv a t en  
l’honneur de l’em pereur; les assistants 
on t chanté debout l’hym ne populaire e t 
se sont ensuite retirés tranquillem ent.

soutenant votre journal par l’abonnement et les annonces.
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Fédération su isse des ouvriers
Bepassenrs, Démonteurs, Remonteurs et 

Faiseurs d’échappements
Section : La Chaux-de-Fonds

Tous les ouvriers syndiqués ou non 
trava illan t pour les com ptoirs sui­
van ts :

1. T h ié b a u d , Bd. de la Capitaine,
2. W ic h t ,  Demoiselle 144.
3. U llm an n , D aniel-Jeanrichard 16.
4. W o lf, D aniel-Jeanrichard 43. 

son t invités à se rencontrer le lundi 
15 courant à 8 ’/a h. du soir au Cer­
cle ouvrier, Parc 89, pour une com­
m unication.
409 L e  C o m ité .

Machines à coudre

Café de Tempérance
61 Rue de la  Serre 61

SAMEDI SOIR

î s m s
On s e r t p o u r em p o rte r g

La fabrique de couleuses E. 
Grandjean avise les dam es de 
la localité et du dehors qu’il a 
installé son dépôt de

Couleuses
chez

M. HENRI MATHEY
B u e  d u  P re m ie r-M a rs  5

Vélocipèdes 
Poussettes

et

Machines 
_  agricoles

vous trouverez 
dans mon m agasin

UN BEAU 
et grand choix '

de

}IUdûMs à coufee de tous systèmes
Vient d’arriver un grand et beau choix tle

Poussettes Suisses
p ro v en an t de la  renom m ée FABRIQUE de LENZBOURG 

Prix défiant toute concurrence.

M  Tentes par â comptes

Atelier de réparations pour tous genres de Machines à coudre et Vélocipèdes 
F P r e în ie r  Mars M ê l F l  M Ï S i i O n i ^  P rem ier Mars 5

C h a u x - d e - F o n d s

P ayem ent par acomptes. Es­
com pte au com ptant. — Mar- 
chandise garantie. 387 jgj

Le

DrE. Robert-Tissot
VACCINÉ 403

tous les jours de 1 h, à 2 h,
A louer de suite

Eplatures, maison de la Gare, vis-à-vis 
du Temple, 2 beaux logements.

Pour le 11 Novembre 1896
Eplatures, un beau logement, maison 

de l’ancienne Poste, près de la Cure
indépendante._____

S’adresser

Etude A. JAQUET, notaire
12, PLACE N EUV E 12.

RESSORTS
Les ouvriers faiseurs de ressorts 

qui recevraient des offres de travail 
de M. E d o u a rd  P E L L E T , fabricant 
de ressorts, sont priés de prendre des 
renseignem ents auprès de M. L. Ro­
bert, rue du Temple-Allemand 107.

Les paren ts et tu teu rs  qui vou­
draient placer des enfants en appren­
tissage sont priés de s’annoncer à la 
même adresse. 393

Au nom de l’Union syndicale  
dés Ouvriers faiseurs de ressorts : 

L e  C o m ité .
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Prix Fixe
Xa$asvu de Onussutes 

A. Herren Fils
14 Rue de la Balance 14

Le m agasin le mieux assorti de la contrée

D’importants contrats passés avec les meil­
leures fabriques de Suisse et de l’étranger, me 
perm ettent d'offrir une excellente m archand ise  
g aran tie  à des prix exceptionnels.

Atelier spécial de réparations

doo
p

f O

O

CD>

Vente au Comptant
Changement de domicile

 ■-$©#-------------

Arnold Humbert - Droz
prévient son honorable clientèle qu’il a transféré ses domicile et atelier 
soit F O R G E

28a, rue Léopold Robert, 28a
p r é c é d e m m e n t  a te l ie r  N e g ro , s e r r u r ie r ,  p r è s  d e  la  P o s te .  407

Boucherie Ch. SCHMID
Rne de la  Demoiselle 101

B œ u f  e x t r a  je u n e , 8 0  e t. le demi kilo. 
B e a u  g ro s  v e a u , 8 0  „
P o r c  f r a is  8 0  3
P o rc  iu m é 8 0  „
L a r d  s a lé  8 0  „
L a r d  fu m é 8 0  „
J a m b o n  7 0  „
S a u c is s e  à  r ô t i r  8 0  „
S a u c is s o n  fir. 1. — „
S a u c is s e  a u  to ie  6 0  „
S a in d o u x  8 0  ,

Se recommande, Christ. SCHMID.

A rendre une grande quan­
tité  de
BO M B O N N ES
neuves et usagées 

ainsi que de la 
F U T A IL L E  ; pipes, pièces, barils e t 
des bois pour réparations de fû ts à 

am  prix avantageux. 339
12 — Rue du  R ocher — 12

GRAND ASSORTIMENT

E îî TOUS GENRES ET A TOUS PRES 56

Encadrements en tous genres
P R I X  S A N S  C O N C U R R E N C E

4 7 ,  R u e  L é o p o l d  R o b e r t ,  4 7

Ch. BRENDLÉ, la Chaux-de-Fonds

A V I S
Le public est avisé que les lots de la 

Tombola de la Philharmonique italienne
Eeuvent être retirés rue Léopold Ro- 

ert 58 (maison O ttone e t Novarini), 
au rez-de chaussée, les 5, 6, 9, 12, 16, 
19, 23, 26 et 30 juin, de 7 à 9 h. du 
soir. Passé ce délai, la Société dispo­
sera des lots et tou tes réclam ations 
ne seront plus prises en considération.

Société de Consommation
Jaquet-Droz 27 . Parc 54. Industrie 1. 

111, Demoiselle 111.

crce
O.

_£
M
Ci

•

c DE NOIX
première pression

2 fr. le litre

405
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Le Dr. de QUERVAIN
e s t  d e  r e t o u r  4o e

w m uhihiii ■ m i ir— i r w mm

N’achetez que l’insectic ide

n w ’iMfti

Le Dr G. ADLER \
IVIécleciii-chiim.rgien ^

A n c ie n  in te r n e  d e  l’H ô p ita l  c a n to n a l  d e  G e n è v e  e t  M éd ec in -
a s s i s t a n t  à  la  m a te r n i té  jH-

v ient de s’établir à la  C h a u x -d e -F o n d s , r u e  N E U V E , 9  ; 2m° étage 5* 
(2me entrée par la Rue du Pré).

Consultations de 1 à  2  h e u re s ,  le  d im a n c h e  e x c e p té . &
*i Spécialité: Maladies des femmes et accouchem ents; m aladies de la  £ 
.  p rem ière enfance. ?
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S E U L  FA B R IC A N T : 
A. T H U R M A Y R

STU TTG A R T

L a T H U R M E L IN E  est s u ­
p é r ie u re  à to u t ce qui existe 
contre les punaises, scarabées, 
teignes, mouches, puces, four­
mis, pucerons, parce que T h u r-  
m e lin e  tue  infailliblement les 
insectes e t ne les assoupit pas 
seulem ent. Malgré la supério­
rité  de co produit, les flacons 
ne se vendent que 5 0  c., 1 fr.
1 fr. 5 0 .

Les s e r in g u e s  pour la Thur- 
m eline à 5 0  e t à 6 0  c.

Tous les flacons sont revêtus 
de la m arque renommée „lnsec- 
tenjager„, Exigez donc la m ar­
que „ T h u rm e lin “ chez votre 
fournisseur à C h a u x -d e -F o n d s  
Pharmacie A rn o ld  G -agnebin, 
rue Léopold Robert 27 ; phar­
macie L s . B a rb e z a t ,  rue de la 
Demoiselle 89 ; pharmacie D r 
B o u rq u in  ; pharmacie L s  L e y -  
v r a z  ; pharmacie M o n n ie r.

Gostely - Pfister
Place de l’Ouest et Rue du Parc 33
t o u s s e s "  s a m e d i s

dès 7 h. du soir 702

Souper | Tripes
Restauration à toute heure

Buffet de la Gare du Grenier P, S, C.
Dès aujourd’hui,

Bière renommée
de la

Brasserie 1IAUEET F rères , à SAINT-IMIER

Pour em porter: La bouteille, 25 c. 
Le litre, 35 c..

On porte à domicile. 399

’VaccumUou
TOUS LES JOURS 

de 1 à  2 heures, chez le

© © m l t e y

Changement de domicile 
M. F. IFERT & F. WOLFINGER

Tailleurs e t Perceurs de Pierres 
S u c c e s s e u rs  d e  J o s e p h  H A 3 L E R

ont transféré leur domicile

12a, rue du Prem ier-M ars 12a
■■

Demandez partout

L ’APÉHITIFÏAIIGHER
— T É L É P H O N E  —

165

Toujours grand choix de 
machines à coudre de tous 
les systèmes connues et re­
nommées à  des prix et des 
conditions très avantageuses.. 
Fournitures et pièces de re­
change.
J  • K Æ B E R ,

Rne da Parc 10 CHAUX-DE-FONDS Rue du Parc 10
PftlÎQ Ç PH Q PQ  Polisseurs e t Polis- peuses de b o !tesa r_ 

gen t sont dem andés 
de suite à l’atelier M é ro z  &  Oie,

2, Passage dn Centre, 2 408
g s s K s s s s s s s s s s s æ s s s

DENTISTE
M. GOENINÆSïI*
recevra régulièrement à partir du 
Jeudi 2 8  novembre, tous les  15 Jours

3, Rue d^Nord, 3
C O N S U L T A T IO N S  '77 

de 10 à 2  heures de l’après-midi

ARTICLES 
de Ménages

Fer battu 

Fer émaillé I

|  Outils de jardin

[ Outils a g r i c o le s  

MEUBLES
I de jardins

Guillaume NÜSSLÉ
R u e  L é o p o ld -R o b e r t

CHAUX-DE-FONDS
Serrurerie H  ~  .£  H  Coutellerie

ponr
Bâtiments H  ~Cd CD

do
TABLE

LIMES

Outils anglais |
! ^  £  H C o u t e a u x d e  p o e b e  

Brosserie

Hôtel Armand Perrette
AUVERNIER

C h a m b re  à  lo u e r  belle vue sur le. 
lac.

Repas com plet Fr. 2 —
„ ex tra 2 50

B o n d e lle s  la ration 1 —
„ avec salade 1 20

GRANDE SA LLE
Arrangements pour Noces, Sociétés 

Pensionnats, Ecoles, etc.
Thé — Choco lat  — Café 

Kenries_________Téléphone

A  f  i

Tailleuse

T in  V i i l n  en b °n é ta t pour 
le prix de 1 0 0  f ra n c s  

■ ■ ■ i  au com ptant. S’adres­
ser rue de la Demoiselle 37, au plain- 
pied- 390

Une tailleuse se re­
commande aux dames 
de la localité pour to u t 

ce qui concerne sa profession, soit en 
journée ou à la m aison.— S’adresser 
chez Emile Sandoz, rue de l’Indus- 
trie 23.__________________________ 337

DÉPÔT DE LA 191

Brasserie Ulrich Frères
Bière en litres e t en bouteilles 

JACOB ISCHER 
Hôtel-de-Ville 48 — Chaux-de-Fonds


